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est  discutée (Cottiaux, Robert, 1987 ; Dubouloz et al, 
1996), de même que son appartenance à la culture 
du Cerny (Joseph et al., 2011).
Les bâtiments de Berry-au-Bac « La Croix 
Maigret » (Dubouloz et al., 1982) d’Osly-Courtil 
« La Terre-Saint-Mard » (Dubouloz, 2000) ont des 
plans rect angulaires ou légèrement trapézoïdaux 
d’une vingtaine de mètres de long pour une dizaine 
de large, à trois rangées de poteaux porteurs avec 
des cloisons latérales, plantées séparément ou 
inst allées dans une tranchée commune. Pour 
trouver des éléments comparatifs du Michelsberg, 
il faut se tourner vers le site de Mairy (Marolles, 
1989), dans les Ardennes, ou vers le groupe voisin 
de Spiere, à Carvin. Leurs bâtiments reprennent 
l’organisation des plans post -Rössen, mais peuvent 
atteindre des tailles bien supérieures et possèdent 
des murs latéraux en tranchées profondes. 
Les bâtiments trouvés récemment à Carvin 
« La Gare d’eau » (Monchablon et al., 2011) 
reprennent les caract érist iques générales de 
ceux de Mairy.
Excepté l’orientation identique, ces plans tranchent 
totalement avec ceux de Cuiry-lès-Chaudardes 
« Le Champ Tortu ». Les plans rect angulaires sont 
remplacés par des plans polygonaux ; les dimensions 
chutent à une dizaine de mètres et les poteaux 
centraux et les cloisons latérales disp araissent 
totalement. Ces dist inct ions sont peut-être d’ordre 
chronologique. Les premiers édifi ces appartiennent 
au post -Rössen ou au Michelsberg ancien, tandis 
que ceux de Cuiry datent du Michelsberg récent.
Compte tenu de la date « tardive » des bâtiments 
du «Champ Tortu », il est  tentant de les considérer 
comme des prototypes des plans en abside du 
Néolithique fi nal, mais les données radiocarbones 
révèlent l’ancienneté des plans rect angulaires sur 
ceux en abside.
Le site Michelsberg de Cuiry-lès-Chaudardes 
« Le Champ Tortu » rassemble quatre à sept bâtiments. 
L’organisation en plan, les caract érist iques 
architect ures communes et l’agencement similaire 
militent en faveur d’une certaine contemporanéité 
qui autorise à parler de village. Les plans des maisons, 
de forme polygonale avec une extrémité en abside, 
ne trouvent de comparaison ni dans ce qui précède 
ni dans ce qui succède. La disp arition des poteaux 
faîtiers, des cloisons internes et des dimensions 
réduites contrast ent totalement avec les quelques 
plans de bâtiments connus pour le début du 
Néolithique moyen II. Seule l’orientation est -ouest  
subsist e. Ces caract érist iques nouvelles sont peut-
être chronologiques. L’étape du Michelsberg récent 
est , en eff et, presque inconnue dans le Nord de la 
France. Mais aucun plan similaire ne semble exist er, 
ni en Alsace, ni en Allemagne, où cette culture est  
mieux connue. Le caract ère unique de ces bâtiments 
provient-il de l’état act uel de nos connaissances ou 
bien dénote-il d’une fonct ion particulière du site, 
diffi  cile à appréhender pour le moment ? Ces 
réfl exions seront à développer plus avant dans le 
cadre de la publication du site, mais il semble bien 
que, exceptée l’orientation, il ne rest e plus rien 
du modèle architect ural danubien qui a pourtant 
perduré pendant plusieurs siècles dans notre région 
et que l’on perçoit pourtant encore dans le bâtiment 
monumental de Beaurieux situé à quelques centaines 
de mètres (Colas et al., 2008) [cf. encadré p 101].
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Une enceinte néolithique à Carvin
Cécile Monchablon
Inrap, Um 7041 « Protohistoire européenne »
Le site est  implanté à proximité immédiate de la Deûle et sur une butte bordée de zones humides. L'enceinte entoure cette butte en 
un syst ème organisé de fossés. Deux palissades 
(dont l'une en tranchée) et deux fossés discontinus 
se déploient de façon concentrique sur une surface de 
5 hect ares environ. Un troisième fossé extérieur, dont 
le tracé ne suit pas l’arrondi général, s'ajoute à ce syst ème.
Dans le paysage, aux excavations larges et profondes 
des fossés faisaient écho les levées de terre issues 
de leur creusement. Les deux palissades, hautes 
de plusieurs mètres, ont nécessité, pour leur 
const ruct ion, l'abattage et l'équarrissage de plusieurs 
centaines d'arbres. Fossés et palissades s'interrompent 
fréquemment au même rythme, const ituant ainsi 
de véritables points de passage entre extérieur et 
intérieur de l'enceinte.
Dans la surface enclose, outre des fosses 
néolithiques (fosses-dépotoirs, st ruct ures 
de st ockage…), deux bâtiments partiellement 
conservés ont été identifi és. Ils mesurent une 
vingtaine de mètres de long et 7 à 8 m de large. 
Un axe central de poteaux était dest iné à porter 
le faîtage d'un toit à deux pans. L'esp ace interne 
était compartimenté par des fosses oblongues 
perpendiculaires, dans lesquelles étaient logés 
deux à trois poteaux. Ces parois n'ont pas toujours 
été reconnues : elles corresp ondent à des fondations 
sur sablières diffi  cilement repérables aujourd'hui. 
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[Fig.1]  Palissade en tranchée avec 
poteaux équarris implantés à 
diff érentes profondeurs.
[Fig.2]  Rejets céramiques au sommet 
d’un fossé.
[Fig.3]  Dépôt au fond d’un fossé.
[Fig.4]  Diverses phases de comblement 

















































Ces édifi cations (poteaux équarris de forme 
rect angulaire pour l’une des palissades [Fig.1] et 
maisons à une rangée axiale de poteaux porteurs) 
suggèrent une gest ion rigoureuse et maîtrisée du 
travail du bois, ainsi que l'invention de techniques 
nouvelles pour l'assemblage des charpentes : 
tenon- mortaise et chevillage.
L'ensemble des st ruct ures a livré une grande 
quantité de mobilier (surtout lithique et céramique) 
qui place le site de Carvin dans le groupe chrono-
culturel de Spiere, groupe contemporain du Chasséen 
septentrional et du Michelsberg. Certains objets 
confi rment l'exist ence de réseaux d'échanges : 
quelques outils lithiques sont en silex originaire 
des minières de Spiennes (Hainaut belge), ou encore 
un pendentif en fl uorite provient de gisements dont 
les plus proches connus se situent aux alentours de 
Charleroi (Hainaut belge également). Dans les fossés, 
des zones de rejet [fi g. 2] se dist inguent des zones de 
dépôt où le mobilier a été « mis en scène » avec 
des céramiques souvent entières [fi g. 3-4].
Outre la quest ion de la durée d'utilisation pour 
ce type de site, se pose celle de sa fonct ion : simple 
habitat fortifi é ou place centrale d'un territoire 
organisé en groupe de fermes et de villages ?
...]
Les occupations de la fi n du Néolithique. 
Les dernières phases corresp ondant à la fi n 
du Néolithique (3 600-2 000 av. notre ère) rest aient 
jusque très récemment, parmi les plus mal 
connues dans toute la moitié nord de la France. 
En eff et, c’est  principalement par l’étude 
des sépultures collect ives qu’elles étaient 
appréhendées (donc par des fouilles souvent 
anciennes et un mobilier sp écifi que à ce type 
de st ruct ures). Nos connaissances sont également 
fondées sur des enceintes dans le centre et centre-
ouest  de la France, et ailleurs sur des occupations 
comprenant des fosses domest iques isolées, un 
peu de matériel piégé dans les couches de sédiment, 
ainsi qu’un corpus limité de mobilier ne permettant 
pas de se faire une idée exact e du mode vie des 
populations et des modalités de leur implantation.
Aussi, les diff érentes occupations de la fi n 
du ive millénaire av. notre ère de Pont-sur-Seine 
(Yonne) [cf. encadré p 109], fouillées sur quelques 
8 hect ares, avec ses trois enclos comprenant 
une douzaine de bâtiments qui sont peut-être des 
habitations et deux architect ures monumentales 
exceptionnelles dont les fondations sont en pierre, 
const ituent-t-elles une avancée importante dans 
la connaissance de cette période.
Peu après, à la fi n du Néolithique apparaissent, 
sur tout le territoire, de grands bâtiments collect ifs 
dépassant parfois les 100 m de longueur, tels Moulins-
sur Céphons (Indre-et-Loire) ou Pléchatel (Ille-
et-Vilaine). À Houplin-Ancoisne (Pas-de-Calais), 
un bâtiment dépasse les 40 m de longueur 
[cf. encadré p 111]. Ces dernières années, plusieurs 
architect ures de ce type, mais de dimensions 
moins importantes, ont également été révélées 
pour la première fois dans le Nord de la France, 
dans des contextes variés, qu’il s’agisse de fonds 
de vallée et de plateaux limoneux, même si on 
const ate une préférence pour les zones humides. 
Les bâtiments sont de plan rect angulaire, parfois 
terminés en abside ; leur orientation est  souvent 
est -ouest , mais pas syst ématiquement, et ils peuvent 
être en aire ouverte ou entourés d’une enceinte.  
Dans le Sud-Ouest  de la France, à Douchapt 
« Beauclair » (Dordogne), Pierrick Fouéré a mis 
au jour des longs bâtiments de 66 m et 50 m 
de longueur pour une largeur de 18 m, de même 
orientation (est -ouest ), divisés en 2 nefs par un 
alignement central de très gros poteaux placés 
à intervalles réguliers, tous les 9 m, Ils sont 
partiellement ceinturés par un enclos en terre 
et semblent avoir été réalisés d’un seul tenant. 
Malgré ces variantes architect urales, ils s’inscrivent 
également dans une tradition d’architect ure 
monumentale à l’inst ar des exemples cités 
précédemment. Outre ces architect ures de 
grandes dimensions, quelques découvertes de sites 
d’habitats viennent corriger les irrégularités 
documentaires. Des st ruct ures plus légères, 
associant des aires d’act ivités sp écialisées avec 
foyers à des trous de poteau et des fosses dépotoirs 
comme à Trémonteix (Puy-de-Dôme) [cf. encadré 
p 113] où des lambeaux de sol sont préservés. 
À Bédoin « Limon-Rasp ail » (Vaucluse) (Cauliez 
et al., 2011), un site de plein air en altitude 
(2 878-2 626 av. notre ère) comprend des vest iges 
de murs en terre crue et des torchis qui présentent 
des traces de négatifs de clayonnage, des silos, des 
st ruct ures de combust ion et des fosses-dépotoirs. 
Tous ces sites contribuent à combler les hiatus 
importants pour la fi n du Néolithique, tant dans 
le Sud que le Nord de la France.
En 2 009, nous déplorions le faible niveau 
de redondance des sites néolithiques mis au jour 
dans le cadre particulier et limité de l’Île-de-France 
(Samzun et al.,2009), et ce const at aurait très bien 
pu être établi dans d’autres régions françaises 
au cas par cas. À l’échelle nationale, ces lacunes 
se comblent progressivement comme nous venons 
de le voir. La documentation produite par 
l’archéologie préventive pour l’époque néolithique 
est  à ce jour absolument considérable. L’exploitation 
de ces données commence à peine, même si 
la publication de certains sites majeurs est  déjà 
réalisée ou enclenchée. De nombreux autres sites 
d’habitat sont cependant encore largement inédits. 
Nous faisons donc face à un double défi  : d’une part, 
il est  nécessaire d’assimiler un important corpus 
documentaire de façon à élaborer des synthèses 
interrégionales et à défi nir le cadre chronologique 
et culturel de ces découvertes qui a largement 
évolué ces dernières années. D’autre part, il est  
impératif de tenter d’appréhender la variabilité des 
habitats mis au jour, notamment leur hiérarchisation, 
afi n d’aborder les quest ions ayant trait à l’organisation 
des sociétés néolithiques et à leur évolution. C’est  
bien entendu le souhait que nous formulons pour 
les dix prochaines années de l’Inrap.
Bostyn f. (dir.), 2003 : Néolithique ancien en Haute-Normandie : le village 
Villeneuve-Saint-Germain de Poses « Sur la Mare » et les sites de la boucle 
de Vaudreuil, Société préhist orique française, t. 4, travaux 4, 343 p.
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[Fig.1] Vue de bâtiments d’habitation 
datés de la 2e moitié du ive millénaire.
[Fig.2] Vue des fondations de l’entrée 
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Lhabitat de la fi n du iv
e millénaire est  mal 
connu dans le bassin parisien. En eff et il est  
généralement identifi é à partir de mobilier 
piégé dans des horizons limoneux ou par des 
st ruct ures éparses ; ces traces limitées ne permettent 
donc pas de réfl échir sur les types d’occupation 
(Salanova, 2004, p. 78). La découverte d’un site 
d’habitat st ruct uré de cette période, avec des plans 
de bâtiments préservés, revêt donc un intérêt tout 
particulier.
À Pont-sur-Seine (Aube), Le Haut de Launoy, 
l’organisation de l’occupation du Néolithique 
récent, est  encore perceptible grâce à la préservation 
des fossés dans lesquels étaient enchâssés 
les poteaux de bois des palissades. Trois grands 
ensembles se dégagent. Un premier enclos 
de 1,4 ha renferme des bâtiments, certains étant 
à usage d’habitation [Fig.1]. L’agencement des 
const ruct ions dans cette aire se précisera avec 
le résultat des datations en cours, mais on peut 
d’ores et déjà noter que la palissade dict e l’orientation 
de certains bâtiments d’habitation à proximité 
du fossé. Le deuxième enclos, d’une superfi cie 
de 0,4 ha, renferme les deux const ruct ions 
monumentales [Fig.2] ; leurs dimensions, les matériaux 
employés, le soin apporté à leur réalisation révèlent 
le caract ère exceptionnel de ces deux édifi ces. 
Enfi n, le dernier vast e ensemble regroupe la 
douzaine de bâtiments retrouvés hors des enceintes, 
principalement à l’est  et au sud. La préservation 
de ces plans de maisons, pour des époques où 
ils font généralement défaut, est  l’une des autres 
particularités du site de Pont-sur-Seine.
Jusqu’à présent, dans le bassin parisien, un seul 
plan de bâtiment de la deuxième moitié du 
ive millénaire était connu. Fouillé sur les marges 
occidentales de l’Argonne à l’occasion des opérations 
d’archéologie préventive de la LGV Est , le site de 
Dampierre-le-Château (Marne), Liévaux, a livré 
les traces d’une habitation ; elle a été datée de cette 
période à partir des charbons de bois contenus dans 
ses poteaux (Dugois et al., 2002, p. 10). En fournissant 
une vingtaine de plans de bâtiments, la fouille de 
Pont-sur-Seine contribue à combler le défi cit 
d’informations. Mais, en l’absence de mobilier 
caract érist ique, il a fallu recourir à des analyses 
au carbone 14 pour dater ces const ruct ions. 
Les fondations des habitations dépassent rarement 
la vingtaine de centimètres sous le décapage. Avec 
une érosion plus forte ou dans des conditions 
d’observation moins favorables, seuls les fossés 
des palissades et les fondations des const ruct ions 
monumentales auraient été retrouvés. L’enceinte 
la plus vast e aurait donc été « vide », cas de fi gure 
courant dans les enceintes contemporaines du 
Centre-Ouest  ; les fouilles récentes menées dans 
ce sect eur (Ard et al., 2009) semblent remettre 
ce point en quest ion. La faible profondeur des 
creusements des bâtiments n’est  pas nécessairement 
liée à un fort arasement des vest iges. En eff et sur 
le site de Dampierre-le-Château, où l’impact  
de l’érosion a été jugé faible, voire inexist ant, la 
profondeur moyenne des poteaux est  de 9,3 cm pour 
une paroi, et de 12,9 cm pour l’autre, sous 30 à 40 
cm de terre végétale. L’axe faîtier est  quant à lui un 
peu plus profond avec une moyenne de 27,4 cm 
(Dugois et al., 2002, p. 9).
L’occupation du Haut de Launoy est  aussi 
caract érisée par la quasi-absence de fosses contenant 
un mobilier détritique du Néolithique récent. En 
revanche, des artefact s ont été piégés dans des 
niveaux limoneux sur le pourtour du site. Le 
recours à une mécanisation réfl échie a permis 
d’accroitre le volume de sédiments traité et donc 
de palier en partie la faible densité de mobilier. 
Néanmoins, une série de datations absolues sur 
du matériel sélect ionné, issu de creusements, s’avère 
indisp ensable pour démêler l’écheveau de la 
chronologie. Enfi n, et pour terminer par l’asp ect  
